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Mon Révérend Père l'edro de la Hera, P. C , — Grâccs soient à Dieu qui 
dans son infmie miséricorde a bien voulu nous conduire vers ees lies des 
Garbanzos, presque au centre des Carolines, pour éclairer de la lumière de 
l'Évangile les nombreux pai'ens qui peuplent cet Archipel. Le 11 fóvrier 
de Ifi présente année (1731), le Père Victor Valter et moi nous quittâraes 
les Mariannes; nous mimes à la voile avec douze soldats d'escorle et huic 
matelots. Le 2 mars, nous arrivâmes dans les eaux de ces iles, que nous 
nommâmes lies de los Dolores, parce que nous les avions découvertes le 
vendredi deuxième jour de la neuvaine que nous faisions à Notre-Dame-
des-Douleurs. Nous débarquâmes dans File de Mogmog, résiclence du tamol 
ou seigneur de ees íles. Cette íle-ci est si petito qu'elle â h peine une 
lieue de tour; elle ne contient pas d'endroit propre à la culture et I'eau 
potable y est en si petite quantité que je mo déterminai à m'établir dans 
Tile de Falalqi, qui est la plus grande, quoiqu'elle ait à peine deux 
lieues de circonférence. Nous avons ici assez de terrain pour ensemencer, 
mais les sourispullulent en si grand nombre qu'olles mangent notre mais à 
(1) Communicali'on faile à la séance d» 30 ju l l lo t 1881. 
(2) v . la carte <lu coloael D. Francisco Coello : Atlas de España y m i Posesione! de Ultramar. 
Islas Marianas, Palaos y Carolinas, Madrid, i832.ot la carte de l 'Archivo de ludias, publ iée dans 
le lioletin de la Sociedad' Geográfica de Madrid, t . X . ,1881, p . 321 •• Mapa de las Is las de los 
Dolores, o (larbanzos que dedica al Muy Ilustre Señor I)° Fernando Valdes Jamón Cav™ del 
Ord". de Santiago, Brigadier de los l i- , E & " . de su Mag. y de su Cons' y Qov™ y Cap" 
G™1 de las Islas Philipinas (sic) y Presidente de la Rl. Audiensia de Manila su Menor Cap11"», El P« 
Juan Antonio Cantovt J.- — CROIZIBR. 
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mesure que nous lesemons,de sorte que nous craignons denepouvoir obtenir 
de récolte jusqu 'á ce que nos souricières aient fait disparaitre ees ron-
geurs. Avee une de ees souricières, faite à peu prés comme une nasse 
à poísson, nous primes la nuit dernière cinquante-cinq sotiris dans l'es-
pace de trois heures, et nous en détruisons beaucoup ainsi taus les jours. 
Ges íles, qui sont au nombre de trente-six, (1) sont situées au S.-O. des 
Mariannes, dont elles sont éloignées d'environ quatre-vingtslieues; elles sont 
toutes petites et huit d'entre elles seulement sont peuplées. Je m'occupe 
en ce moment de réunir la population dans une ou deux í les; mais cela 
demande du temps et de la reflexion, car ees iles, de même que plusieurs 
autres de cet archipel, dependent du Roí de Yab, íle importante et tres peu-
plée, située à l'O.-S.-O. des Garbanzos, dont elle est éloignée d'environ cinquante 
lieues. Comme les affaires de cette nouvelle chrétienté sont déjà en assez 
bonne voie, je laisserai ici le P. Victor et je passerai à Yapa. S'il pouvait 
venir d'autres missionnaires, ne fussent-ils qu'nne douzaine, ils ne seraient 
pas de trop par rapport au nombre des íles, grandes et petites, dont on 
pourrait'former une chrúlienlé três nombreuse. La demeure que nous oceu-
pons pour le moment est une petite case, qui , selon la coutume du pays, 
sert d'habitalion aux voyageurs. Les poutres qui soutiennent le toil sont si 
peu élcvées qu'elles sont à peine à trois palmes du sol. L'enceinte a beau-
coup de portes, mais si basses que pour entrer el, sorlir on est obligó d c 
marcher sur les picds et sur les mains. Nous avons eu beaucoup de peine 
pour faire une porte convenable et nous n'en sommes guère plus avances, 
car les chcvilles qui maintiennent lout l'édifice ne sont qu'.'t six palmes 
du sol, et on est obligó à chaqué instant de se baisser sous peine de 
dqnner de la téte contre les traverses. Nous n'espérons pas avoir une 
demeure plus confortable avant quelques annces d'ici, car le bois est t rês 
rare et ic i i l n'y a que des cocales et quelques autres arbustos q u i ne 
peuvent servir à grand'ehose. Dans ce local si exigu, en guise de cha-
pelle nous avons pratiqué une petite niche dans laquelle nous avons ins-
tallé comme patronne Notre-Dame de Lorette; nous l'avons inaugurée par une 
messe chantée et une salve de, mousqueterie et d'artillerie. Les naturels 
ne se fntiguent pas de venir regardér et, admirer la beauté de la Vierge et 
de son saint Fils, et ils disent qu'ils ne peuvent s 'empécher de croire en 
Dieu, puisqu'ils le voiont de leurs propres yeux, ainsi. que sa mère. Nous 
avons choisi saint Ignace comme patron de cette íle et du village de Faíalep, 
après luí avoir fait une neuvaine que nous avons terminée par une messe chan-
tée. Un de mes premiers soins a ¿té de défendre la maison par une forte pa-
lissade; puis, je suis alió faire une tournée dans les iles pour y élever des croix, 
baptlser les enfants et catéchiser les adultes. Les enfants baptisés jusqu'ici 
sont au nombre de cent vingt-sept, et j ' a i fait un recensement de la popu-
(1) Appelées Dar la carte du P. Cantova : Palalea, Guietop, E a u r , Luniep, Pulobulo E u 
Asor, Ptgueif, hegaleu, Mogmog, Motallul, Falayup. Petangawm, Moíluiií , Elie. Píarràs Elimeh 
Troyltn,Lam,Piguür,S<>ony, Pigmleyley, Eleypie, liorogap, Soong, Chiquehic.Ueangeatw, Lolann 
Falaymel, Feterey Lodo, Faytaunag Piguelue, Pig, E à u et Eul ik. C. 
iation des hui t iles habitées, qui donne un ehiffre de cinq cent quatre-vingt-
douze âmes . Nous avons organise notre enseignement de la manière suivante: 
áprès Ia messe, à laquelle assiste une foule nómbrense contemplam avec 
admiration et en silence le saint sacrifice, nous apprenons aux hommes et 
aux garçons les prières ct les veri tés de la doctrine, que j ' a i traduites dans 
leur langue, qui est bien diíTérenle de toas Ies idiomes des Philippines 
et des Mariannes; elle a beaucoup de rapports avec la langue d'í/í¿'¿,que j'avais 
apprise dans les lies Mariannes. 
Dans I'aprfcs-midi, nous caléchisons les femmes; beaucoup de personnes 
des deux sexes et de tous les âges écoutent la doctrine, désireuses do la con-
nailre et de se faire baptiscr; les enfants vont dans quelques iles, que nous 
n'avons pus encore évangéüsécs, pour apprendre aux habitants le signe de 
la croix et les priores, et des queje 1c pourrai, j 'en envorrai d'autres mieux 
instruits pour y faire roflice de catéchisles. 'I'ous les soirs la mission se 
réunit et nous récítons ensemble le saint rosaire et la lilanie de la Vierge, 
puis nous chantons lo salut à la grande joie des Indiens, qui voudraient 
pouvoir en faire autant pour se joindre à nous dans le cuite que nous ren-
dons à la Três Sainte Mere do Dieu. Nous devons remercier la Providence, 
qui nous a 'fri t renconlrer un interprete natif de ces iles : cet interprete 
est un jeune homme qui, revenant sur une barque de Yap, en 1725, en 
même temps que trente-cinq autres embarcations, dont quelques-unes 
étaient de ces iles et les autres i'Ulié, s'écarta de la floltille pendant 
une tempôte qui éclata durant la traversée, et rencontra la patache sur 
laquelle le géníral D. Manuel Arguelles se rendait aux Mariannes en 
qualité de gouverneur ; ce général olfrit aux homroes, aux femmes et 
aux enfants qui montaient la barque et qui étaient assez nombreux. 
de la quitter et de monter à son bord pour venir aux Mariannes. Quatre 
jeunes gens, parmi lesquels se trouvait notre interprète, qui se nomme 
Ligai, y èonsentirent. Les autres eurent peur et parlirent pour rentrer chez 
eux, mais ils se perdirent, ainsi que les treáte-quatre autres barques, car 
jusqu 'á ce jour on n'en a plus enteridu parler. De ces quatre jeunes gens, 
trois ¡ arrivés aux Mariannes regagnèrent leur ¡le, et seul notre interprete 
voulut rester pôur se faire Chretien. Pendant quatre ans i l servil le gé-
néral Argi'iclles, après la mort duquel i l passa au service des missionnaires. 
Lorsque j 'ar r ival aux Mariannes, je le trouvai encore i l'état de catéchumène, 
et quoiqu'U me demandât le baplême, je différai pour le lui donner, car á'il 
connaissait les priores et la doctrine en espagnol, i l n'en comprenait pas 
Tesprit. Comine j'avais rintenlion de passer aux iles d'Ulié, dont ce jeune 
homme connaít la langue, je traduisis avec son aide les prières et les vérités 
de la doctrine dans cet idionie; áprès quoi, 1c trouvant assez versé dans les 
mystères de notre sainte foi, je le baptisai le jour des Rois de cette annéeet 
l u i donnai le nom de Gaspar de los Reyes. I I s'est montré jusqu'ici três fidèle 
et três ferme dans la f o i ; i l a de três bonnes moeurs e t i l nous est d'un grand 
secours, ainsi que toute sa famille, qui est Tune des principales de ces iles. 
Fécris à ce sujet aux Peres Procureurs pour leur demander d'obtenir pour lu i 
de S. M. Catholique le l i t re de Maitre de Camp do ces ilos, afin dc disposer 
sos compatriotcs à favoriser les missionnaires del'Evangilo. 
Les Indiens des Garbanzos viven t d'une façon assez rationnelle dans des 
villages sitúes sur lebord dc la mer ct dont les maisons sont groupées àcô té 
les unes des autres. Leurnourriture consiste presque uniquement en noix de 
coco; ils cultivent bien deux espècos de racines, maiselles sont en petite quan-
tité et peu agréables au goút . Ils ont des arbrss fruitiers dc Vimay, ainsi 
qu'une autre cspèce qu'ils appellnnt Alfttch. mais ees arbres sont assez rares. 
Leurs boissons ordinaires sont la tuba ct l'eau do coco; p(m d'entre eux boi-
vent'de l'eau pure. Us snnld'un nature! gai ct indolent ct passent une parlie 
du jour et de la nuit à chanter; on dirait un chejeur de capucins chantant 
matines. Us aiment beaucoup á danscr, surloutau clair dc lune ; mais les 
horames ct les femmes dansent séparement, de sorte que les homines ne 
peuvent se joindro à la danse des feinnics ct vice versa. Comme ils n'ont 
pas d'inslruments de rnusiqu*!, ce sont lours proprcs chants qui marquent le 
rythme. Les hommes, du moins pn'squc tons, se font dos incisions sur le 
corps et se latouent; ils se font dc grands trous dans les lobes des oreilles 
et un trou plus petit dans le cartilage du nez pour y passer des pelitcs louflbs 
de fleurs et d'herbes odorantes et des ornemcnts l'abriquós av<!C des noix de 
coco et des coquillages. Les hommes el les femmes portent presque tons une 
ceinturede deux on trois doigts dc largo, eomposce do grains blaucs ct noirs. 
Les hommes n'ont pour lout vôtemenl. qu'un pague, rcsscmblant assez 
à un essuie-main, tissó par eux avee du chanvre ctd' im travail tres curieux. 
lis teignent ces pagnes en jaunc tres v i f ; ils aiment beaucoup cette couleur, 
qu'ils se procurent à Yap. Les deux sexes se teignent le visage et le corps 
de la m ê m e couleur. Le -vétement des femmes consiste en une jupe qui leur 
descend de la taille jusqu'aux genoux; mais peu à peu elles apprendront la 
modestie chrótienne. Les jeunes gens et les jeunes filies aiment beaucoup à 
s'orner la tête, lo cou, les bras et les jambes de guirlandes de fleurs, 
d'herbes odorantes et des feuilles blanches du cocolier. Co que ces Indiens 
estiment le plus est le l'er, qu'ils apprécient autant que d'autres nations 
apprécient l 'or, et comino, je demandais un jour á l ' u n d ' e u x s'il aimait beau-
coup le l'er, i l me fit cette réponsc extravagante : Sats-tu ce que c'esl que 
le cid ? Eh bien! nous cstimons le fer autant que le ciel. Kn ce qui concerne 
leurs croyances, ce sont do simples pai'ons; ils croient à diü'érents 
esprits qu'ils appellent Elúz et dont ils n'attendent que des maux ou des 
biens temporels; ils ignorent complètement l'autrc v ie ; et bien qu'ils 
disent que l 'áme, une fois séparée du corps, aille dans l'enfer, ils ne savent 
ni oü elle s'arróte en dernier lieu, n i ce que c'est que l'enfer. Ils ontcertaines 
prières qu'ils adressent à leur Elúz pour qu'il leur donne beaucoup de tuba, 
de fruits, de poisson, etc., mais ils n'ont n i temple, ni autel, n i idole, ni sacri-
fice, à part quelques offrandes de noix de coco déposées au pied d'un arbre, 
dans lequel ils croient que se trouve l'esprit. Comme je m'étais entendu, i l y 
aquelques jours, avec un Indicn pour qu'il me défrichât un coin de terre oil 
je voulais semer du maís, je lu i dis d'abattre quelqucs arbres que Ton appelle 
dans les Philippines, si jo nc me trompe, Ñoños ou Valetes, et qui répandaient 
trop d'ombre; mais FIndien n'osa m'obéír, disant que les arbres étaient ha-
bités par J'esprit et que dix porsonnes avaient perdu la vie, à des époques 
différentes, pour avoir voulu Ies couper. Jepris alors une hache et entamai un 
des arbres; puis j'ordonna! à un soldat de continuer et de I'abattre; grand 
fut l 'étonnement des Indians de voir qu'il ne nous arrivait aucun mal. 
I I y a, dans chaqué village, une ou deux maisons séparées des autres, oil 
les femmes vont fairo leurs couches et oü ellos restcnt trois mois; ellcs s'y 
retirent aussi au moment de leurs menstrues pour y passer quelques 
jours durant lesqucls elles ne doivent avoir aucime communication avec les 
hommes ; ce règloment est si rigourcux que les indigenes croient qu'aucun 
hommo ne pourrait passer prés de ees maisons ou goúter aux aliments qui 
y sont prepares sans tombei- malade ou mourir. lis ont aussi dilTérentes 
coutumes relativos à la nourriture, aux vêlcmonls cl, à la pèche; mais j ' a i le 
termo espoir quo peu à pen ils les laisseront de eôté, car ils voient que nous 
n'en faisons aucun eas sans pour cela nous en porter plus mal. I I y a quel-
ques sorciers, qui nous donncront à f a i r e ; mais les enfants so moquent déjà 
d'eux et viennent nous avertir lorsqu'ils les voient pratiquer quelqu'um; do 
leurs cérémonies superstitieuses. Commo je m'ótais rendu dans une de ees 
petitesiles, distante d'environ quatre lieuesde cello-ci, pour fuire le recense-
ment de ses habitants, baptiser les enfants et catéchiser un peu les adultos, 
un sorcier nous menaça de nous jeter un sort pour nous faire noyer à notre 
retour; mais Dieu voulutle confondre en nous donnant un heureux voyage 
et les Indiens confessèrent que leurs dieux ne pouvaient rien centre notre 
Dieu.Comme nous manquons ic i de provisions, je fais préparer le bateau quo 
nous possédons pour mo rendre aux Mariannes et y prendre une cargaison 
do riz, de rams etde viande; je tâeherai de partir avant l 'a r r ivéedu galion, 
afín d'obtenir des Põres Prédicateurs qu'ils me donnent deux compagnons 
pour cos missions. Je regrette vivement do m'éloigner d'ici, mais i l est nécos-
saire que je parte avant que le bateau ne s'en aille aux Philippines; et 
puis le P. Victor reste en sdreté, car, outre que je n 'emménerai avec moi que 
deux ou trois soldáis, qui ne servent à rien ici , et que je laisserai les autres 
pour la defense du Pore, nous avons pour nous le Tamol et presque tous les 
chefs de ees iles. Que Dieu, dans sa bonté infinie, daigne faire prospérer cetto 
nouvelle chrétientó et nous conserve Yotre Reverence pendant de longues 
années.—Écrit aux lies de ios Dolores, le 12 mai 1731. Le tres humble serviteur 
de votre Révérence, — Juan Antonio CANTOVA. 
P. -S . — Apròs avoir terminé cette lettre et au moment oú la barque allait 
mettre à la voile, je me suis dócidé à rester dans ees iles et à envoyer à 
ma place aux Mariannes le P. Victor Valter pour y solliciter les secours 
dont nous avons besoin. La cause de ce changement est que j ' a i remarqué 
une difference notable dans la conduite des naturels de celtc ile, et surtout 
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dans celle du Tamol, à notrc égard. 11 s'efforce de nous i'airc bonne iigure, 
mais j ' a i reconnu qu'il était mal disposé pour nous, depuis Tarrivée ici de 
quelques barques de la Caroline, qui ont amené un Jndien des iles á'Ulié; 
cet Indien a déjà cté à Guahan, el jo presume qu' i l a rempli les oreilles des 
indigenes des tribulations causees aux Indiens des Mariannes par ce Pré-
side. C'est pourquoi nous avons craint qu'en mon absence, i l ne produisit 
un soulèvement que ma presence, par la laveur divine, empèchcra peut-être. 
Et comme la barque ne serait pas en süreté sans Tun de nous, mon com-
pagnon, le P. "Victor, m'a conseillé de le laisser aller vers Votre Reverence 
et de res ter moi-même ic i , parce que los naturels ont, parai t - i l , bcaucoup 
de respect pour ma personne. Quant à trouver les Mariannes, cela n'est 
pas difficile, parce qu'elles fomen t comme une chaíne d'iles élevées. La 
plus grande diííiculté consiste à retrouver ees íles-ci au relour, car elles sont 
petites et basses; mais j'envoie avec le Père un métis espagnol des Mariannes, 
auquel j ' a i un peu appris à naviguer et à faire des observations solaires. 
Pour plus de súreté, j 'écr is au général du galion de laisser á terre, aux 
Mariannes, le pilote irlandais n o m m é Daniel de Obreyan, qui, i l y a deux ans, 
s 'embárqua avec moi sur la patache et qui,cette année, fait partió de l 'équi-
page du galion comme canonnier. J'écris à ce même pilote pour Fexhorter 
à rester aux Mariannes et à venir ici au retour du bateau. Je reste done ic i , 
non sans quelque crainte de voir échouer une ceuvrc commeneée sous de si 
heureux auspices. Jemourrai, s'il le faut, avec joie pour Cclui qui a é t é c r u -
cifié pour nous; mais je regretterais de voir se perdre cette nouvelle chré-
t iehté. Que Dieu ait pitié de ees pauvres gens et chasse de leurs coeurs toutes 
mauvaises intentions, si touteibis ils en ont, et qu' i l nous conserve Voire 
llévérence pendant de longues années. — Fait ¡i File de Falalcp, le 27 mai 
1731. — L'humble servileur de Votre Révérence.—Juan Antonio CANTOVA. 
Éor i t . — Mon illustre Maitre. — Le Père Egidio Biban (sic), de la Compa-
gnie' de Jésus , provincial de cette Province, comparait devant Votre Scigneurie 
et l u i fait sávoir que le Roi, notre Seigneur (Dieu le garde), ayant mis à la 
charge dê la sainte religion, la découverte, conquéte et conversion à notrc 
saiaté foi catholique de quelques iles qui sont au sud des iles Mariannes et 
sont Vulgairement appelées Palaos, iles qui avaientdéjà été Fobjet de recher-
ches dans la présenle année, le P. Juan Antonio Cantova parli t de File de 
Guahan à leur recherche, avec ordre et approbation de Votre Seigneurie. 
Arrivé au temps oü Dieu a voulu accorder sa miséricorde iníinie à ees enfants, 
(les indigènes), et éclairer de la lumière de l'évangile ees ames qui habitaient 
dans la rógion del'ombre et de l'erreur, i l a pu découvrir ees terres sans qu'i l 
en coútât n i sang n i peines de toutes sortes, comme on le voit par la lettre 
qweledit P. Juan Antonio Cantova m'a écrite en date du douze mai de la pré-
sente année et 'qui óst datée de File: de Falalep ; j'envoie cette lettre à Votre 
Seigneurie, pour que, par ses ordres, i l soit répondu aux demandes qu'elle 
reaferme, qu ' i l me soit donné acte par triple expédition des declarations 
qu'elle contient et pour qu'on r é d a m e au Mexique la prime de deux mille 
pesos accordée par la eédule royale du dix-neuf décembre m i l sept cent 
cinq et pour que cctte somme soit versée au Trésor et embarquée sur les 
galions, afín de servir à l'entretien des Peres missionnaires qui s'occupent de 
la conversion desdites iles. Pour lout ce que je demande respectueusement à 
Yotre Seigneurie, qu'elle veuillebien ordonner qu' i l me soit donné satisfaction 
et que la primo accordée par S. M . soit remise aux galions qui se trouvent 
dans le port d'Acapulco prêts à mettre à la voile. Grâces et merci pour çe 
que j ' e spére recevoir de la générosiló de Yotre Seigneurie.—Egidio VIBAN(S/C). 
D é c r e t . — Manille, le dix-neuf ju i l le t m i l sept cent trente et un. Vu par 
M. le Fiscal de S i Majestó. — Signé par Sa Seigneurie. — ALLANEGUI. 
R é p o n s e d u F i s c a l . — Le Fiscal de Sa Majeslé ne trouve pas d ' in-
convénients à donner satisfaction à la demande du Três R. Père Provin-
cial de la Sacrée Compagnie de Jesus et accorde son visa au décret supér ieur 
du dix-neuf courant : Manille, le vingt juil let mi l sept cent trente et un. — 
Licencié VEDOYA. 
D é c r e t . — Manille, le vingt jui l le t m i l sept cent trente et un . — Sachez 
que le présent maítre notaire de cette ville, conformément au droit, est 
charge de donner acte à la partie intéressée des déclarations qu'elle veut 
taire. — Signó par Sa Seigneurie. — ALLANECÜI. • 
D é p o s i t i o n . — Déclaration de Joachin Ignacio de Maldonado. — En la 
ville de Manille, le vingt jui l le t m i l sept cent trente e tun . Je soussigné, 
Miguel de Allanegui, maitre notaire du gouvernement supérieur et de guerre 
de ees iles, en vertu du mandat qui m'a été confié par un décret, j ' a i reçu 
serment de Joachin Ignacio de Maldonado, se disant originaire des iles 
Mariannes, déposant, présenté par le Três R. Père Provincial de la Sacrée 
Compagnie de Jésus , Egidio Viban, qui l u i a fait jurer , par Dieu Notre Sei-
gneur et par le signe de la croix, de dire la véríté sur ce qu' i l saurait et lui 
serait demandé. Lu i ayant l u la lettre du R. Père Juan Antonio Cantova, i l a 
dit qu ' i l appartenait à la même Compagnie de J é s u s ; qu ' i l s'est embarqué 
en m ê m e temps que ledit R. P. Juan Antonio Cantova et le R. P: Valter,, 
comme serviteur de cedernier, surle navirequi fut expédiéaux Carolines;qu'ils 
qui t tèrent les iles Mariannes le onze février de la présente année et qu'au bout 
de vingt jours de navigation, ils arriverent dans une íle que í'on appelle 
Mogmog; que comme cette ile était trop petite, ils passèrent dans une autre plus 
grande appelée Falalep, qui est à unejiistance de deux lieues de la premíère 
et d 'oü Fon voit les iles environnantes qui sont au nombre de trente-six; ce 
sontles iles que I'on appelle Garbanzos; qu ' i l aentendu dire qu'elles relient les 
Carolines aux Palaos; qu 'á leur débarquement dans File de Falalep, les deux 
Révérends Peres, qu'escortaient avec une partie de Féquipage du navire, dós 
soldats espagnols a rmés d'arquebuscs et de sabres, furent reçus sur la plage 
de File par une centaine d'Indiens, hommes et femmes, qui montrérent une 
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grande joie;queles hommcs n'étaient vctusquede bajaques, sorte de caleçons 
três courts et qu'ils ivavaient pas d'armes; que les femmes étaient couvertes 
depuis la ceinture jusqu'aux genoux; que celui qui paraissait étre le 
chef de ceíte ile, mena les Peres dans une grande case réservée aux voya-
geurs; que comme i l était sept heures du matin, les RR. PP. firent 
monter un autel le mieux qu'ils purent pour célébrer le saint sacrifice 
de la messe ; qu'en effet, on dit la messe, et que tous les habitants l'enten-
dirent avec grande admiration jusqu 'á la fin, tous avec des démonstrations de 
joie; que les Révérends Peres prirent définitívement possession de ladile case 
par l ' intermédiaire d'un des habitants de Tile qui avait été aux Mariannes; 
qu'ils comnaencèrent à enseigner la doctrine chrélienne aux habitants, qui se 
montrèrent fort dóciles ; qu'on baptisa un grand nombre d'enfants, tant de 
Falalep que des iles voisines, et le déposant estime leur nombre à plus de 
cinquante; que ees insulaires sont appelés à faire de grands progrès dans la doc-
trine chrótienne et que três prochainement ils reconnaitront tous le saint Évan-
gile; queladite ile bien qu 'e l lesoi tpeuétendue, offre des terrains de culture en 
assez grand nombre,mais que les rats détruisent tout,que lesRR. PP.ont pris 
un grand nombre de ees animaux malfaisants etle déposant est persuadé qu'ils 
les feront entièrement disparaitre; i l a ajouté qu ' i l n'a vu ni cuite, ni idoles, 
ni p ré t res ; que lorsque les habitants virent qu'on préparait un navire pour 
envoyer chercher des provisions aux Mariannes, beaucoup d'entre eux voulu-
rent s'embarquer, ce qui leur fut défendu par les Révérends Peres: qu'un seul 
fut autorisé à faire le voyage; i l termine en affirmant sous la foi du serment, 
que tout ce qu' i l a déclaré est v r a i ; i l a dit ôtre âgé de vingt ans et a signé 
cette piêce. — Joachin Ignacio MALDONADO. — Miguel de ALLANEGLI. 
D é p o s i t i o n . — Lfidit Três Révérend Père Egidio Biban, de ia Sacrée Compa-
gnie de Jésus, Provincial de cette Province dans ees íles, a presenté comme 
témoinpour cette enquête, l eT . R.P.Victor Valter, deladite Compagnie de Jésus, 
qui, devant moi , maitre notaire, jura in verbo sacerdolis, la main sur la con-
science, de dire la vérité sur ce qu' i l saurait et sur ce qui lui serait demandé : 
après avoir entendu lecture de la letlre du R. P. Recteur Juan Antonio Cantova, 
i l a d i t : Que se trouvant aux iles Mariannes, i l s'est embarqué comme mis-
sionnaire en Gompagni» du R. P. Juan Antonio Cantova, dans un navire de 
dix coudées de quille, monté par vingt-cinq personnes, dont douze soldats 
espagnols, avec un cauo, hui t pampangos et cinq jeunes gens comme 
domestiques; qu'ils partirent le onze février de la présente année et qu'au 
bout de vingt jours de navigation ils arrivèrent, le deux mars, dans les 
iles qui, dans le dernier routier du capitaine D.Bernardo de Egui s'appellent 
Garbanzos, parmi lesquelles se trouve la Caroline, que ledit routier est de 
l'année m i l sept cent douze, que lesdites iles se trouvent au sud ou partie 
australe, en suivantla route du sud-est, éntreles iles de Yapo-lú et les Carolines, 
à neuf degrés cinquante-quatre minutes de latitude septent r ionalee tà quatre-
yingts lieues de distance des Mariannes; qu'il croit que lesdites iles sont celles 
qué cite la relation qué fit au Roi,notre seigneur (qué Dieu garde), le R. P. 
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Andres Serrano, de ladite Compagnie de Jésus, et celles que Sa Majesté géné-
reuse a ordonné de découvrir par ses cédules royales, car elles se trouvent à 
!a partie australe desdites Mariannes, comme le veulent les renseignements 
que Ton donnaít pour les distinguer des lies Philippines qui se trouvent à 
l'ouest et de celles qui regardent le Japón, qui sont au nord des Mariannes 
et quVlors on appelait iles ou archipel de Pau ou de Pateos,- donnant à 
toutes ees iles le nom d'une seule, comme on Ta fait, pour les Célebes, 
comme cerlains cosmographes étrangers ont donné le nom de S a m a r á toutes 
les Philippines, comme on a appelé toutes les iles, iles de Manille ou 
Luzones, étendant à toutes le nom d'une seule ile ou d'une ville, com-
me nous avons nommé nos possessions Philippines, quand ce nom n'avait été 
d'abord que celui de la capitale, Samar, d'aprés le chroniqueur Herrera, 
et Leyte, d'aprés Grialba et Colin, que c'est de môme que tout cet ensemble 
d'iles fut appelé par le Père Serrano, dans sa relation, et, d'aprés l u i , par 
le ROÍ, notre seigneur, Ues de Pau ou de Palaos,en prenánt le nom de Tile d'oü 
élaient venus les premiers renseignements; que lesdites iles qu'on appelle 
aujourd'hui Garbanzos forment un archipel ou chaine dans la partie auslrale 
ou du sud, de telle sorte qu'il existe une communication plus ou moins 
directe entre les iles de Pau ou de Palaos et les Carolines ; que toutes, 
malgré les divers noms, sont celles que mentionnent la relation ét 
les cédules royales, comme les iles qui sont au sud des Mariannes; le déposant 
ajoute que les habitants desdites iles sont paisibles, affables, doux, affectueux 
et sans aucune méfiance; qu'ils racontèrent aux Pères comment leur Tamol 
ou roi était alié dans une autre ile avec plusieurs chefs oil ils demeurèren t 
un j o u r ; qu'en attendant on prépara aux Pères une maison pour les loger 
et qu'au moment oil ils sortaient, les indigènes formèrent un brancard 
avec leurs bras et ne voulurent pas leur laisser mettre pied à terre et 
tinrent à les porter jusqu ' á la maison qui leur avait été préparée ; qu ' i l a été 
baptise dans les trois mois pendant lesquels le Révérend Père declarant a 
séjourné aux lies, cent cinquante enfants qui catéchisent les adultes; que les 
insulaires apprennent les prieres et s'initient aux mystères de notre sainte foi 
et qu'ils sont prêts à recevoir le saint évangile; que ce sont des gens paci-
fiques et purement gentils, qu'ils ne sont infectés n i par le mahomélisme ni 
par aucune autre erreur, que les iles découvertes sont au nombre de trente-
six, pármi lesquelies i l y en a hui t habi tées 011 se trouvent environ six cents 
àmes ; que les iles sont petites, car Falalep oü est resté le Père Juan Antonio 
Cantova a environ une lieue et demie ; qui est plantée et bien p e r c é e ; qu 'á 
une cinquantaine de lieues de distance se trouve File de Yap, oü habite le 
petit roi principal et oü la population est plus nómbrense , ce qui en fait la 
tête de toutes les i les; qu ' i l croit que Tile de Paú, ou de Palaos pourra être 
trouvée sans beaucoup de difficultés, car les Indiens pratiques de cet archipel 
sont nombreux, et parmi eux i l en est beaucoup de três intelligents ; que 
dans ees iles nouvellement découvertes i l se trouve quelques rades profondes 
et abritées ; qu'un indigène, pilote et interprete, a été aux Mariannes oü i l est 
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res té quatre ans, qu ' i l est natif de Mogmog, la premiere ile oíi ils a r r ivèrent ; 
le R. P. déclarant, croit pieusement que cet Indien fut l 'instrument designé 
spécialemont par la Providence de Dieu pour favoriser cette conquête spiri-
•tuelle, car i l est un des principaux parmi les indigenes, et i l est respecté 
parmi eux ; i l attribue à son influence le bon aecucil si inattendu qui leur 
fut fai t ; que l'Indien appelé Aiigol qui se trouve maintenant dans cette ville, 
est natif de Falalep, une de celles récemment découver tes ; qu ' i l se trouve 
encore dans l'ignorance etqu'on le prépare à recevoir le saint bap tême; le 
R. P. ajoute que tout ce qu' i l a dit est vrai, sous la foi du serment qu'il a 
prêté avec Tautorisation spéciale qu'il a dit avoir reçue du T. 11. P. son 
Provincial; i l a confirmé et rectiflé sa déclaration ; i l a l'Age requis et i l a 
signé cette pièce. — Victor VALTER, de la Compagnie de Jesus, prêtre et mis-
Síonnaire aux íles Carolines. — Miguel ALLANECUI. 
D é p o s i t i o n . — En la ville de Manille, le vingt et un juil let m i l sept cent 
trente et un, le t rês 11. P. Provincial de la Sacrée Compagnie de Jésus, 
Ergidio Viban,a présente comme déposant pour cette enquéto, Joseph (sic) Apa-
ricio de Velasco y Ayala, soldat d'inl'untcric espagnole; eclui-ci a dit 6tre de 
garnison de la ville de Agadña, dans los lies Mariannes: moi lemailre no-
taire du gouvernoment supéricur et de guevre de ees íles Philippines, sur 
ma demande, j ' a i reçu son serment, fait en forme de droit ; i l promit de 
dire la vérité sur ce qu'il saurait et luí serait demandé et lui ayant lu lous 
les points contenus dans la Jotlre présentée par le 11. P. Provincial et écrite 
par le 11. P.Juan Antonio Cantova, nprès s'étre rendu compte de soncontenu 
11 a dit : qu'il partit avec l'expédition de son naviie qui se fit dans les íles 
Mariannes avec les PP. M. M. de la Compagnie de Jésus, Juan Antonio 
Cantova et Victor Valter, et douze soldais de ses camarades, pour Ia garde 
et la súreté desdits RR. P. P.; qu'ayant navigué pendant une vingtaine de 
jours, ils arrivèrent dans une ile appelée Mogmog; que bien que les habitants 
decctte ileeussent fait des démonstrations d'amitié aux RR. PP., ceux-ci ne 
purenty séjourner parce que cette ile était trop petite, qu'ils passèrent dans une 
autre ile plus grande, qui devait être à u n e lieue de distance, ou ils prirent 
terre, que ladite ile s'appelle Falalep; que lesRR. PP. y débarquèrent avec le 
déposant et ses camarades; qu'arrivés sur la plage, ils furent reçus par une 
grande multitude d'habitants qui, hommes, femmes et enfants devaient être 
deux cents; que les indigènes reçurent les Peres avec cnthousiasme et respect 
st les conduisirent dans une grande case oii ils leur firent prendre pension; 
qu'envoyant ees bonnes dispositions les Peres inaugurèren tune image deNotre-
Dame de Lorette avec la plus grande pompe possible et qu'ils ér igèrent un au-
í e l su r l eque l on célébra aussi tôt le saint Sacrifice de la messe, enprésence des 
habitants de File, qui furent remplis d'admiration et de pure jo ie ; qu'en-
suite lesdits RR. PP., par l ' intermédiaire d'un Indien natif de ladite ile, qui 
aváit été aux Mariannes et qui devint leur interprete, catéehisèrent les ha-
bitants, qui s^ns aucune peine se mirent à ápprendre la doctrine chrétienne 
et se disposèrent à recevoir le saint Raptóme; qu'en effet i l se baptisa plus 
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de cent cinquante enfants: que beaucoup des habitants des iles voisinesimi-
tèrent ceux de cette i le-ci ; que ees iles tant grandes' que peütes, sont au 
nombre de trente-six: le declarant ne doute pas que dans un bref délai, on 
n'ait convertí tons les habitants à notre sainte foi catholique; i l déclare que 
r i iabülement que portent les homines est un caleçon três court et les femmes tin 
mprceau d'étoffe qui va de la ceintureaux genoux, que Tile de Falalep oífre des; 
terrains pour semer des céréales, qui malhcureusement sont détruites parles 
rats, mais qu'il peut se faire qu'avoc le temps on fasse disparaitre ees ani-
maux; qu'au moment oil on a armé le navire pour aller chercher des provi-
sions aux Marianne?, beaucoup des habitants de Tile voulurent s'embarquer, 
mais que les RR. PP. ne permirontde partir qu'á un soul indigene qui se trou ve 
aujourd'hui dans cette v i l l c ; que tout ce qu' i l adéclaré est vrai, sur la foi 
du serraent; i l a confirmé et rectifié sa declaration, i l a vingt-six ans et ¡1 a 
signé le present acte : JOSEPH (sic) APARICIO DE VELASCO y AYALA.— MIGUEL DE 
ALLANEGÜI. 
D é p o s i t i o n . — Immédiatement ledit três R. P. Provincial présente comme 
lémoin Juan Antonio Riberos, soldat dlnfanlerie espagnole de la garnison de la 
ville de Agadña, iles Mariannes, duquel moi maitre nolaire usant de ma dite 
commission, j ' a i reçu scrment fait en forme de droit ; i l a promis de dire la 
vérité sur ce qu'il saurait et lu i serait demande au sujet de ladite lettre du 
Révérend Père Juan Antonio Gun tova, qui lu i a été lue, et après s'étre 
rendu compte do son contenu : i l a dit que ce qu' i l peut déciarer e'est 
que, comme soldat i l fut désigné avec onze autres de ses camarades 
pour s'embarquer avec les pères missionnaires de la Compagnie de Jésus , 
Juan Antonio Cantova et Victor Valter, qui partaient à la recherche 
des iles Carolines ou Garbanzos; qu'au bout d'une vingtaine de jours de 
navigation, ils trouvèrent une ile appelée Mogmog oh, malgré les dé-
monstrations d'amitié des habitants, ils ne íirent que passer, pour se rendre 
à une ile appelée Falalep, plus grande et offrant plus de ressources que la 
premiere ; que, à leur débarquement dans cette ile, les R. R. P. P. furent 
reçus par les habitants avec beaucoup de joie, conduits dans une grande 
case destinée aux hôtes du pays ; que, comme c'était le matin de bonne 
heure, lesdits Révérends Peres firent dresser un autel pour célébrer le 
saint sacrifice de la messe, qu'ils placèrent sur cet autel l'image sacrée de 
Notre-Dame-de-Lorette, en présence des habitants de Tile, qui demeurèrent três 
attentifs pendant la célébration de la messe, que ceux-ci étaient au nombre de 
deux cents des deux sexes; que, comme les habitants continuèrent à se mon-
trer accueillants, ainsi que ceux qui venaient des autres iles, qui sont au 
nombre de trente-six, les R. R. P. P. s'étaiont mis à les catéchiser et à leur 
apprendre la doctrine chrétienne par Fintermédiaire d'un habitant de ees 
mêmes iles que les R. R. P. P. avaient emmené des Mariannes oil ils se trou-
vaient depuis quelques années; que, comme lesdits habitants des iles voulaient 
devenir chrétiens, les R. R. P. P. baptisèrent plus de deux cent cinquante 
enfants ; que les habitants furent três vite en état de recevoir le sacrement 
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du baptême, que le declarant ne doute pas qu'au présent moment i l n'y en 
ait beaucoup de baptisés, qu'ils n'ont pas de Dleu à adorer, que leur 
habillement consiste seulement pour les hommes en un bayaque, sorte de 
caleçon três court et pour les femmes en un morceau d'étoffe allant de la 
ceinture aux genoux ; que dans ladite íle, i l y a des terres pour pouvoir 
ensemencer, bien que jusqu 'á présent, on n'ait pu obtenir de récolte . à 
cause de la grande quanti té de rats, mais qu ' i l peut se faire qu'avec 
le temps on détruise ees animaux ; que quand le navire se disposait à 
mettre à la voile pour aller chercher des provisions aux Mariannes, i l y eut 
un grand nombre d'habítants de Tile qui voulurent s'embarquer, mais que 
lesdits R. R. P. P. ne consentirent à en laisser partir qu'un seul, qui setrouve 
aujourd'hui dans cette t i l l e ; que tout ce qu ' i l a declaré est vrai, sous l a lo i du 
serment. I I a confirmé et rectifié sa deposition; i l a déclaré être âgé de vingt-
six ans. En foi de quoi i l a signé ledit acte: JUAN ANTONIO YIUEROS. ( s i c ) . 
— MIGUEL DE ALLANEGUI. 
Les originaux de cette copie sont aux archives du gouvernement supérieur 
ét de guerre de ees iles Philippines; c'est là oü j ' a i pris ce double. Et en exé-
cution de l'ordre du décret supér ieur du vingt courant, cité plus haut, je fis 
faire etfis la présente cnquête en triple expédition, en cette ville de Manille 
le vingt et un jui l le t m i l sept cent trente et un , assisté comme témoins, 
parD. Martin de Cabrera, D. Miguel de Mercado et D. Diego de Tapia, presents, 
de quoi je faís foi. MIGUEL DE ALLANEGUI. 
Ont légalisé cet écrit les notaires publics : Joseph (sic) de Ortega, Gaspar de 
la Atanania et Francisco Maldonado. 
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t r adu i t de T a n g í a i s , 1 v o l . m-12, I m p . N a t . (avec caracteres 
mala is ) . 
L E S 1 G 0 R R 0 T E S , de L u ç o n , d'apres Manue l Scheidnagel (dans 1c Jh i lk -
tin de la Société Académique Indo-Chinoise, 188%).• 
L A C O N Q U t T E D E FORMOSE par les Espagnols (daus le Bulletin de la 
Société Académique Indo-Chinoise, 188%). 
L ' E S P A G N E E T L A Q U E S T I O N DE B O R N E O ET DE J O L O ' b r o c h . i n - 8 ° , e x l r a i t 
du Bulletin de la Société Académique Indo-'Chinoüe, 1881» 
S O G I E T E ACADEMIQUE INDO-GHINOISE 
(Extrait de la Usté des Publications.) 
M É M 0 I R E S , I N - 4 0 , A V E C P L A N C H E S . L I 
M a v i s i t e a u x r u i n e s c a m b o d g i e n n e s e n 1850 , avec introduction du M" DE CBOUIER, 
p a r l ' a b b ó BOUILLEVAIX, ancien missionriaire en Indo-Chine. 
l a l a n g u e h i n d o u s t a n l e e n I n d o - G h i n e , par GAROIN de TA&ST, de I ' lns t i tu t . 
V o c a i u l a i r a L y s s o u , avec introduction et notes du M» DE CROIZIEK, par le P. A l e x . BIET, 
missionnaire au Thibet. 
É t u d e s u r les m a n u s o r i t s d u c o m m a n d a n t de L a g r é e , par le commandant de VILLEMBREUIL, 
• capí ta ine de vaisseau. 
L e C h a n t de l ' É l é p h a n t p o u r l e 5« r è g n e de l a d y n a s t í e , traduit du siamois par 
A . LOROEOU, du consulat de France à Bangkok. 
H i s t o i r e de r a r c h i t e o t u r s c a m b o d g i e n n e , par le M;» DE CUOIZIER, 
I n d e x des m o t s m a l a i a f r a n c i s é s , par Aristide MARRE. 
L e B o u d d h i s m e à S i a m , par Leon FKEB. 
L e T c h i n - L a o u C a m b o d g a d ' a p r é s les h i s t o r i e n s c b i n o i s , par le M'» DE CROIZIER. 
N o t i c e des m a n u s o r i t s m a l a i s d e l a B i W i o t h è g u e n a t l o n a l e , par Aristide MARRE. 
N o t i c e - d e s m a n u s c r i t a b i r m a n s e t c a n j b o d g i e n s de l a B i b l i o t l i è q u e n a t i o n a l s , pa 
Léon FBEH. . 
N o t i c e des m a n u s o r i t s s i amo i s de l a B i b l i o t h è q u e n a t i o n a l e , par le M!» DE CROIZIER. 
XJa T e m p l e k h m e r v o u é a u N i r v â n a , par L . DEGAPORTE. . 
L e s M o n u m e n t s k h m e r s c l a s s é g p a r p r o v i n c e s , par le M" DE CROIZIER. 
N o t e s E t h n o g r a p h í q u e s s u r l e T h i b e t , par l 'abbé DESGODIMS. 
L ' O u v e r t u r e d u FJeuve B o u g e a u C o m m e r c e , e t l e s É v é n e m e n t s d u T o n g - K i n , 
1 8 7 2 - 1 8 7 3 . — J o u r n a l de V o y a g e e t d ' E x p é d i t i o n de J . D u p u i s , mctnbre de la 
Société Académique Indo-Chinoise, ouvinge o rné d'une carte, d'aprés des documents 
inédits ct p récédé d'une pról'ace, p a r M . le M'« CE CROIZIER, p r é s i d e n t do la Sociótc Académique 
Indo-Chinoise, -t f. v . ia-i", Chez CIÍALA.IIEL aine, s, rue Jacob, à J'ads. — P r i x : 15 francs. 
B U L L E T I N , I N - 8 0 , A V E C P L A N C H E S , A N N É E J 8 8 I , I F O R T V O L . I N - 8 0 
L e s M i s s i o n s s o i e n t i f l q u e s dans 1 ' Inde f r a n ç a i s e , e n I n d o - C h i n e e t e n M a l a i s i e , par 
R¿ DK SAINT-ARROMAN. 
É t u d e s u r q u e l q u e s F r a g m e n t s É p i g r a p h i q u e s des M o n v i m e n t s K h m e r s , par 
Kd.LORGEOD. • 
V o c a b u l a i r e des M o u - H o u a , par le mfime. 
Eaqulsse g r a m m a t l o a l e de l a L a n g u e de Goa, par JOSÉ FKLICIANO GONÇALVEZ CARDOSO. 
L a L a n g u e p o r t u g a i s e dans l ' I n d e í r a n ç a i s e e t e n M a l a i s i e , par Ar is t . MARRE. 
L e s A n g l a i s e n B i r m a n i e , par Fernand D'AVÉRA. 
L a l é g i s l a t i o n de l ' I n d e f r a n ç a i s e , par Alfred RAVEÍ. 
D o c u m e n t s i n é d i t s s u r l ' h i s t o i r e e t l a g é o g r a p h t e de l ' I n d e f r a n ç a i s e , p a r E . ÍSÉSI». 
L e s p r e m i e r s P r i n c e s de l ' A n n a m , par I'abb'é C . -E . BOHILLEVADX. 
L e s p r o g r è s des É t u d e s Indo ' -Ch ino i se s , par h . DELAVAOD. 
L a F r a n c e d a n s l ' e x t r é m e O r i e n t . — L a C o l o n i e . f r a n ç a i s e de C h a n g - H a ' i , par E . MILLOT 
O r g a n i s a t i o n c o m m u n a l e des I n d i g è n e s des P h i l i p p i n e s , par F . BLHMKHTRITT, Iraduit de 
1 (állemand par le capí ta ine A. Huaor. 
L a p r o v i n c e de Z a m b a l e s , de Lucon, par F . CANAMAQUE, traduit de l'espagnol par 
A . - W . TAYLOR. 
D é o o u v e r t e d e s l i e s G a r b a n z o s d ' aprés les documents de 1'Archivo de Indias, traduit 
de l'espagnol par E . GUIURT et A . - W . TAYI.OR. 
M é m o i r e s u r l ' A r c h i p e l de J o l ó , par Arturo GARIN, t raduit de l'espagnol par lo C1» DILHAN 
et A . -w. TAYLOR. 
B i b l í o g r a p h i e , par le M1» DE CROIZIER, E . GIBERT, L . FEER, Cl° MEYNERS D'ESTREY, etc. 
I n f o r m a t i o n s e t C o r r e s p o n d a n c e , 
P r o c è s - v e r b a u x des s é a n c e s . 
L i s t e des M e m b r e s . 
l'ARIS. — IMPRUIEIUE CHAIX, 20, RUE BERGÉRE, I'ltÉS DU UOULEVARD «KOTMARTItE. —t5.'i50-2. 
